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ÉTUDE SUR LE RIF (1) (MAROC)

Le Hit est reste impénetrabtc a la civilisation moderne; replie sur tui-
même, ne demandant, rien aux pays qui t'entourent, ce canton dttvieit
onpire du Maghreb est demeure ce qu'it était il y a déjà plusieurs sièctcs.

Ni les t')téniciens, ni les Carthaginois n'avaient ju~e otite de fonde)' s'))'
cette côte septentrionale do la Mauritanie Tingitano des comptoirs qu'its
avaient, cependant muMiptiës sur ta côte occidentato. Dans les tioruiers
temps de la douuuation ronaine. on avait fini par explorer la côte médi-
terranéenne comme la P'rance t'a fait en t855; on en t'in~eait tes rivages,
on y touchait même, ce que nous ne pouvons ptus taire impunément
aujourd'hui l'intérieur dn Hit' est reste ferme et inaccessible aux
exptorateurs.

La cause (te cet isotcmeut est duc a ta cramte dus iu(tig'ènes de voir
un jour leur pays appartenir aux chrétiens, et aux jalousies réciproques
de quelques grandes puissances européennes qui se surveittcnt d'un œit
inquiet et dont. aueuue ne pourrait consc!)tir a voir te Maroc devenir la
proie des autres.

Le seul européen tihrp qui ait traverse le Rit du Nord an Sud est le
françaisHotandFrejus.ityadecetaptusdedenxsiecteset.iiyaune
dizaine d'années, une femme intt'))i~ente, une i))stii')))'ic(, née miss Keix'f',
t'épouse chrétienne duchcrit'd'Ouaxzan, se rendit à rhe\ de Metitta a
Tanger, en suivant te chemin excessivement, diftk'ite qui ton~° te tittora).

OROCRAPH!E

D'après ce <}ue t'en voit de la mer, la constitution orographiqne (!u Rif
présente un certain nombre déchaînes (quatre, et <u6)ne quelquefois cin(),
sM~an< le dire de plusieurs !'M~HM) courant )'ara!tci<j!nent ct~tre ettes
au rivage, ainsi que te confirme, du reste, l'historien thn-Khatdoun.

Le massif cousi<)ë!'a)))e ~2) qui s'étend entre le cap Spartet et la Motouïa,
et qui forme la limite entre te Rifct le Maroc proprement dit, a pour
chaînons principaux, de l'Ouest a t'Est

l"l~eDjehetMouça(8~<)m.);
2° La chaine de t'H'aoux (KtU m.)
3° Le Djchct Ueni Hasan, le fnont Anua des c.u'tes ('2201 mètres

d'attitude)
~° Le Djebe) Xar/ar
5° Le Djebet Goum on Kao'un, t'ancien nen-/ervat des Arabes, on te

mont Béni Guarzeuat de Léon t'Africain (~(JU mètres);
Un volcan, encore en activité, existerait (tans).) partie Est déco

massif (3),
6" Le Djebe] Seuhadja
7° fje Djehet Gueliz, ayant au Nord fe Djehel Guexennaya
8" Le ptateau peu éteve du désert de Garet

(i) Le cadre de cette courte notice, faite au moyen de documents déjà publiés et de renseignements
obtenus par des Rifains en ~K~, ne nous permet pas de faire de la région du Rif une description
bien detaiUée. La carte ci-jointe donne de nombreuses indications sur l'orographie, l'hydrographie
et la géographie comparée de ce canton septentrional du Maroc.

Les renseignements que nous donnons pourraient certainement servir en cas d'une intervention
de la France dans la question future du Maroc.

(~) Ce massif rifain est indépendant du système des trois chain.'s de l'atlas proprement dit
tt occupe t'extréme-norddu Maroc et semble être le prolongement de la chaine de Gibraltar.

(~ Joannes Leonis ~/nM/)t Dcfof/uï (~Mt descriptione <;trt /A'. /)f!t'f~, /j'/6, f('g!' 770~
mentionne ce voka.

MOTA. L< Mrte du R)f est déposée aux archives de '< BtARR!TZ-ASSOC(AT)ON )', où
e))< pourra <tr< Mntu)tte, ~emande forfnutee par fauteur.)



Et 9" Les monts Kebdana, où t'en remarque, à une dizaine de kilomètres
(le la côte, et au Sud-Ouest du cap de t'Agua, les deux pics Tessan
(990m.)etBérard(686m.).

Les chaines secondaires, dans le Rif même, sont interrompues par de
nombreux cours d'eau et divisées chacune en différents petits massifs
allongés savoir (de l'Ouest à l'Est)

1" Le mont Vert, de la carte marine (410 m.)
2" Le mont Négro
3« Le Djebel des Beni Saïd de l'Ouest (1,800 m.)
4" Les Ghomara, dont on connaît la hauteur de plusieurs sommets,

variant entre 1,072 et 1,850 mètres
5° Les monts St-Allar et Scovassa, de la carte marine (ce dernier al,!90m. d'attitude);
6° Le Djebet Hamam (1.520 m.), ayant au Nord ie Djebel Yettés (1782 m.);
7° Le mont Pigeon (3~0 m.), chez les Boquôva
8° Les Temsâman (1,620 m.)
9° Le Djebel Médioûna. a l'ouest du Foumm Gâret

10" Le Djebel Metâtsa (1,620m.).. id. id.
11" Les monts des Beni Saïd de l'Est (1,437 m.)
12° L.e mnnt Bareaïtzeguy
Id' Les pics de la pointe Ras Sidi Aïssa (~,140 m.);
14° Le mont Davranche (836 m.), chez les Gueta'aya
15° Les monts Hebagtiato (275 m.), id.
16° Le mont Milon (836 m.)
17~ Le mont ou pic La Selle (289 m.)
Et 18" Le mont Me)i))a ou Camuru (1)
Enfin, au Sud de Me!itta, on remarque le désert de Gâret, qui coupe du

Sud au Nord la moitié de la partie Est du Maroc, et qui vient mourir, à
peine modifié, sur le rivage de la Méditerranée.

Jusqu'où vont, du coté de l'Ouest, la formation volcanique basaltique
des montagnes des Gueta'aya du côté de l'Est, les roches sédimentaires
des terrains secondaires ~o~t(~KjfM< crétacé, néocomienj et tertiaire éocène
des environs de Tanger et de Tétouan, comme les gisements de bouitte
au Nord-Est de cette dernière ville? Ce sont, dit M. Duveyrier, trois
problèmes posés aux explorateurs futurs (2).

HYDROGRAPHIE

Parmi les nombreux cours d'eau, qui sortent des différents massifs
constituant la région du Rif, tes trois principaux, dont la longueur ne
semble pas dépasser 9U kitomètres, sont, de l'Ouest à t'Est

1" L'Oued Ouargha (t'Ourmga de la carte marme).. It prendrait sa
source au Nord, et entre le Djebel Gouïn et le Ujehe) Senhadja, coulerait
d'abord vers l'Ouest, entre lc Djebel Gouïn et le premier massif secondaire,
parallèlement à la côte, et prendrait la direction du Nord, à égale distance
de sa source et de son embouchure (3);

2° L'Oued Ghis, qui reçoit l'Oued Nekoûr, un peu en amont de la
ville de ce nom le premier prendrait sa source non loin de celles de

(i) Nous faisons remarquer que ta plupart des noms de montagnes, de rivières, de !oca)ités; "te., etc.,
de la côte du Rif, ont été défigurés par les pilotes espagnols dont les marins frantais ont dù
accepter la nomenctamre.

(2) M. Maw (~T). Hoot~r, JourfM/ of a tour in Morocco, Londres, '8~8) a constaté, en géologue,
que la côte Sud du détroit de Gibraltar présentait les preuves évidentes d'un soulèvement moderne.
Les montagnes du Rif ne semblent être que le pendant des chaînes espagnoles qui se trouvent en face.

13) Les cartes actuelles, ainsi que la nôtre ci-jointe, ne sont encore que des ébauches dressées sur
des renseignementsindigènes et d'après un certain nombre d'itinéraires, parfois aussi difficiles à relier
dans l'ensemble qu'à concilier dans les détails. H n'a jamais été pubhé un itinéraire concernant te
Rif même nos Mpiorateurs n'en ont fait que le tour,



t'Oued Ouargha, mais coulerait de l'Ouest à l'Est, nu Nord du î)jehe)
Senhadja, et prendrait la direction Nord, à soixante )<i)o))ië!rcs de la mer;
le second prendrait naissance à l'Ouest du Djebel Medioûua

3° L'Oued hou Kerd' (1), qui sortirait du Djebel Senliadja (prolongement
du Djebel Gou'm) pour prendre aussitôt ]a direction Nord-Nord-Est, en
passant à l'Ouest du Djebel Guezennàya et à l'Est du Djebel Métâtsa.

Les cours d'eau de moindre importance Ilui sortent, des chaines secon-
daires du Rif sont

Entre Ceuta et l'Oued Ouargha
1<* L'Oued es Smir, qui sort du mont Vert.
2° L'Oued Ras, appelé aussi Martil ou Martin il vient de Tétoua)], est

navigable et, vers son embouchure, la rive gauche est marécageuse
3v L'Oued Laou, situe entre deux petits cours d'eau navigables
4° L'Oued tssoumaten, ou la rivière appelée Om:t qm, parait-il, sort

du versant septentrional du Djebel Zarzar et contourue à l'Ouest le massif
des Gitomara

5° L'Oued Issoumaten des Gbornara qui n'a qu'un petit parcours
6° L'Oued M'ter, qui prendrait sa source au Djebel Zarzar
Et '7° L'Oued Tarssa, qui prendrait également naissance au Djebel

Zarzar.
Entre l'Oued Ouargha et l'Oued Ghis
1° La rivière des Bou-Ferâh, (p)i sortirait du Djebel Mamâm, pour se

jeter dans l'anse de Mostaza ce petit cours d'eau est navigable près de
son embouchureet sert à abriter les navires marocains

2° Un petit cours d'eau qui porterait le nom c d'Oued As)af? il sort
du Djebel Hatnâm, contrefort du grand massif de SenbadJ:) et se jette dans
la baie de t'anse d'Atcâia

3" La rivière (le Bousicou, que les indigènes appciicraieut ëgaiement
« Oued Astaf? )), ce cours d'eau coulerait à t'Est du Djebel Hamam et du
Djebel Yefiès, chez les Beui Uoqudya.

Entre t'Oued Ghis ou Nekoûr et t'Oued Bou Kerd'
1" L'Oued Bou 'Azzoun, qui sortirait du Djebel Medioûna, coulerait à

l'Ouest du Djebel Metâisa, en passant entre les Temsà'nnn et les Beni Haïd
de l'Est, pour se jeter dans la Méditerranée, prés de Sidi Dris.

Eutin, de nombreux ruisseaux, indiqués sur ta carte ci-jointe, sortent de
la chaîne côtière.

Au Sud-Est (le MeU!ia, on remarque la Sebkha d'Aboû 'Areg (le lac de
Puerto-Nuevo de )h carte marine ou des Ëspagnots), ht (t'uu lac sa!ë,
ancienne baie de la Méditerranée (~), cette Sebkha, suivant M. Duveyrier,
mesure environ 28 kilomètres de longueur et, au moment des gros temps,
les eaux de ia mer rompent la faibtc barre qui obstrue le goulet en temps
cahne, la Sebkha est à sec et le fond est assez solide pour pouvoir y passer.

A )'E~t de celte Sebkha, on rencontre t'Oued Molouïa, la Matva des
anciens, qui formait jadis la limite entre la Mauritanie Césarienne et la
Mauritanie Tingitane.

L'Oued Molouïa, grâce à notre hésitation, n'est plus une frontière, il est
resté au Maroc et sera toujours pour nous, ou plutôt pour notre Algérie,
un sujet d'inquiétude.

Ce cours d'eau, souvent visité par notre armée d'Afrique, est, d'après
des renseignements fournis par des pêcheurs du Rif, si rapide, que l'eau
conserverait sa douceur jusque fort avant dans la mer. Souvent presqu'à
sec en été, il devient navigable en hiver et principalement à l'époque de la
fonte des neiges il prend sa source dans l'Atlas proprement dit, coûte

(i) Nous préférons écrire Kerd' plutôt que Kert.
(!) Cela vient à l'appui de l'hypothèse de Tissot, quand i! parle de Taenia Longa (anse des

Peupliers)dans ses recherches sur la géographie comparée de la Mauritanie Tingitane (page i~).



d'abord du Nord au Sud et remonte ensuite (par le Sud-Est) insensiblement
vers le Nord. Sur la même latitude que la ville de Fez, l'Oued Molouïa
reçoit à gauche l'Oued Arntillou (t'Annto flumen des anciens).

LA COTE DU RIF o
A l'Ouest de l'embouchure de l'Oued Molouïa se trouve )c cap de l'Agua

(le cap des Espagnols), qui forme, dans la direction de Melilla, t'anse ait
fond de taquette ou remarque le village de Has Sidi Bactnr, ou !e petit port
excellent d'Agueddim.

En face, au large, on aperçoit les ites Zafarines ou tes Esj<agnots nous
ont devances de vingt-quatreheures en 18iU.

Le mouillage de ces îles est un des meitteurs de la côte du Rif.
Metitta, forteresse appartenant aux Espagnol depuis H9G.
L'De, ou le rocher aride d'Atborau sur le 3G" Nord (la Drinaupa des

anciens), appartient également à'l'Espagne.
La pointe d'Abdouu qui limite, à l'Ouest, )a baie de Sirli Guedih', it

laquelle Edrisi donne te nom (le Morsa Kert, c'est-à-dire le port de Kert.
Très fréquente au moyen âge, ce rnouittage oti're un refuge que t'Itinéraire
maritime n'a pas passé sous silence.

Le présidio espagnol d'Alhnccrnas, qui a été occupé par l'Espagne
en ~873. Sur ia rive dr de t'Oued Ghis, appelé aussi Neko~tr. se trouve
la ville ancienne de Nekoûr qui, au XI" siècte, était la capitale d'une vaste
circonscription administrative, comprise entre la Motouïa et t'Oucd Ouargha.

La pointe Bosicou, c'est-à-dire le Ras Bouz-Kour, dont l'anse est fortnéo
de falaises très accores et à laquelle t'ancienne Pareatina semble devoir
son nom.

Penôn de Velez, le présidio d'El Mexemma, qui a été conquis par tes
Espagnols en i508 repris plus tard par les Marocains auxquels tns Turcs
l'enlevèrent ensuite, il redevint définitivement espagnol en '15G4. Au fond
de t'anse d'Atcàta se trouve ta petite ville de Hadis, l'ancien port marocaju.

Badis présente les restes d'une ville romaine sans doute cet endroit
serai!, le point de débarquement le plus favorubte pour se reudre de la côte
dans t'intérieur du Hif(EusKE HKCHJS).

It est probable que les indigènes opposeraient une grande résistance
dans le Djebel Yéttès, situé au Sud de Bâ.dis, où l'on a vainement essaye
de fonder nn établissementminier.

L'anse de Mostaxa, le port actuet de Fez un mauvais chemin, qui
traverse le Rif du Nord au Sud, scrt au transport des marchandises à dos
d'animaux (te bat; ce chemin franchit, avant d'arriver à Fez, le Djebel
Gouïn, qu'E) Bukri appelle Beui Kuom c'est le nœud central du système
orographiquedu grand massif méridional du Rif, d'où le tnème historien
fait e(1(èctivement sortir le Ouargha, le (jtus-Nekoûr et le Kerd'.

La ptage de Mostaza.qui est sablonneuse et limite nne plaine assez étendue.
La pointe des Pêcheurs, d'où l'on remarque, à l'Ouest, l'embouchure de

l'Oued Ouargha elle offre une bette pfage de sable et le mouillage est à
l'abri des vents d'Est.

L'anse des Peupliers (2) ou de Tbigissa, oit l'on peut mouitter sur un
fond de sable à petite distance du rivage.

Le village d'Oustrak, sur lequel nous n'avons pu obtenir aucun ren-
seignement.

(t) Cette côte n'est réellement connue, au point de vue hydrographique, que depuis fa mission
remplie, en )8; S, par MM. Vincendon-Dumoulinset Ph. de Kerhallet.Les résuttats de cette exploration
se trouvent consignés dans l'ouvrage intitulé « Description nautique de la côte Nord du Maroc
Paris, ~;7 )'.

(2) Ce nom semble avoir ét~ donné à l'anse de Tighina, à cause des forets de peupliers et de
Chênes qui existent chez tM Ghomara et les Bou Feràh.



L'embouchure de l'Oued Laou, qui est assez profonde pour porter des
bâtiments d'un faible tonnage cette rivière sert de port aux bateaux qui
viennent de Tëtouan y charger les bois de construction que fournit en
abondance cette partie du Hif; un mauvais chemin existe entre ce port et
la ville de Fez.

Tétouan, qui est assez éloignée de la côte, est considérée comme ]a
grande ville du littoral méditerranéen elle se trouve sur une hauteur'
entourée de vergers et d'orangers.

Les bas-fonds sont malsains, car les marais de t'Ouod Martil engendrent
des Hèvrcs dangereuses pendant l'été.

Entre le cap Nëgro et Ceuta se trouvent ptusieurs mouillages excellents
par vent d'Ouest.

Ceuta, port )ihre, qui appartient à ['Espagne depuis 1570.
<

L'INTÉRIEUR DU RIF

L'intérieur de cette région n'est presque pas connu it en est de même
de la richesse minerate du pays.

Voici les faiDes connaissances que nous possédons sur ces parages
inhospitaliers

Locatttés. Oudjda, dont il sera question plus loin Chichaouan, ville
entourée de vignes dans le voisinage se trouve la rnaison-mere de ['ordre
religieux des Derkaoua ()).

Bou Béria, localité.
Vidchiga, id.
Village d'Oustrak.
CasfHfa, ancienne )o''a)itë.
Ach)!j,vi))nse.
Errouadi id. Consulter la carte Ct-;o!K(c
Déni Dou'Yaqnoh, propriété bien cu)Hvf-e. ~!rretMp<scemeK<
Tat'arait. ou Tafersit, petit centre. des localités.
Mëduhar. petite localilé.
Mecba Khersour, id.
Assi Berkan, id.
Et Kasbah Selouan, id.
Itinérairesconnus. 1" Un chemin mmetier partirait de l'embouchure

de t'Oued Laou, traverserait uue partie du pays occupé par tes Beui Saïd
de l'Ouest, pour passer à Cbichaouan et irait de 1:') jusqu'à Fex, par
Ouazzan ou Mer~o. Avant d'arriver à Chichaouan, un embranchement
irait jusqu'à Agtda, par les Gbomara.

2° Un chemin mutetier partirait de l'anse du Mostaza pour aller à Fez,
en passant A~h)a.

3<* Un mauvais cix'mut existeraitentre Bâdis et Tat'ersit.
4° L'i)i))e)':)ire ci après a été suivi par Hofand Frcjus, du 9 avril au

19 juin i6<)7, par orth'e (ht roi Louis XtV Frëjus débarqua à Et Mexemma,
vis-à-vis l'ile tt'Âihucemas, pour se rendre à Tàza, niors résidf~tce du s'dtan
Mouteï E!)!.)chi(), un des ancêtres du souverain du Maroc régnant
aujourd'hui. Le voyageur passa par Nekour et Tafersit, et revint de Taxa
à El Mezemma en suivant à peu près le même itinéraire. Fréjus était
l'agent d'une compagnie française de commerce qui possédait uu établis-
sement (agricole, sans doute) à Beni Boù Ya'qoùb, à 25 ou 2S kilomètres
au Sud-Est de Nekour, (tans le canton de Temsurnurt. Invité à prendre
l'initiative de la proposition par~mar~eheikhdeTemsâmân etdeBotoùya,

(!) Le chërif d'Ouessan ou d'Ouassjn~e~t le chef de la sste'des Mou)et-Ta!eb. Le mot Mouleï
est UD titre de noblesse équivalant à < mdnse~Mtr et jnaitre.



S~u! considérait !a mesure comme utilo aux habitants, Roland Fr~jusspréconisa en vain, H y a deux cent vingt ans, i'idée de la construction d'une
forteresse française à El Mezemma?? 5o Un chemin muletier existerait entre Tafersit et t'embouchnre de""cifiO K d,~Oued Bon Kerd'.

6~ Melilla et Méduhar, par Mecha-Khersour, seraient reliés par on~~chemin muletier traversant le désert de Gâret.
Duveyrier, en juin 1886, parcourut le pays entre l'Oued Molouïa ett

~~Me]ina.
8" Dans le courant de la même année, miss Keane, épouse chrétienne

du chérifd'Ouazxân. se rendit de Melilla à Tanger. Le récit de l'excursion
de cette dame a été redire de mémoire, car il est interdit, même à la femme
du chérif, de prendre des notes en roule. Son voyage s'est accompli ensuivant le littoral, tout près de la côte. Le pays, dit-elle, est extraordinai-
remeut accidenté et pittoresque, et le chemin horriblement difticiïe,
dangereux même, ait point qu'un cheval, cëdé à Moû)a' A)) Es-Satam,
ayant fait un faux pas, la pauvre hêto est tombée ait fond d'un précipice
où on ne vit plus <f qu'une pâtée do chairs ressemhtantune gelée ».

Le même accident faillit arriver plus loin au jeune f!)s du cttcrif; il n'a
du la vie qu'à un buisson qui le retint au milieu de la chute.

Et 9° Un chemin existerait aussi, suivant le dire de quelques indigènes,
entre Melilla et Chichaouan il passerait chez les Béni Saïd de l'Est, à
Nekoûr et à Bou Béria ()).

Richesse en minerais. Le sol du Rif serait riche en minerais.
Une mine existerait au Djebel Hamam. au Sud de Badis le fer abonderait
chez les Beni Saï de FOuest; il en existerait aussi chez les Beni Toûzin,
près du Temsâmam, et chez les Béni Saïrl de l'Est d'oit on le transporterait
à Fez. Enfin, dans le pays des Gueta'nya. entre l'Oued Bou Kerd' et la
Motouïa. il y aurait des mines importantes. Ce pays « de fer explique-
rait. tes dévialions anormales de t'aisuiue aimantée (observations faites par
MM. Vincendon-Dumouhns et de Kerhallet, sur ta côte du Rif, pendant
teur mission maritime ordonnée en 185~ par Napoléon IH).

Climat et Production. Les parties montagneuses (lu Rif sont
réputées pour h'ur climat très froid. Les montagnes seraient couvertes
de forets (2). Le buis se rencontrerait dars les monts des Beni Ounrdefeth,
prés de Tëtouan le peuptier existerait dans la va))4e de i'Oued Ouargha
le chêne, chez les Beni Saïd de l'Ouest. De hauts pins couronneraient
les montagnes de Yellès, environnantBâdis, et le genévrier, ainsi que le
cèdre, se trouveraient dans tes environs de Nchoùr.

L'olivier, le n~uier. t'amandier, le cognassier, ie noyer et le citronnier
seraient assez répandus dans toutes les régions du Rif. On y cultiverait
aussi le htë, t'orne, i'oi~non et le tin. Lavi~ne y existerait égatemeut;
ce seraient tes Juifs qui fabriqueraient des vins apprécies. Les collines et
les ptaines seraient cependant en majeure partie arides dans t'intérieur.
Le gros hétai) serait pou commun, mais ou y ferait t'étevage du mulet,
du chameau el, du cheval la chèvre serait de beaucoup t'animât domestique
tt; p)us répa!tdu. Point de gros fétins, ni d'antitopes, ni de gazelles, mais
des saughers, des ti<v!'es, dt's perdrix et. des chacats 0!) y trouverait
aussi beaucoup d'abedh's et des sangsues. La sardine est pochée parte
Hdam de ta côte. Ct.; canton est, sans contredit, le p!us pauvre de tput
le Maroc.

(!) Ce chemin est tracè sur la carte ci-jointe, mais il est interrompu chez les )erribfM Metiwa'
el Djebel (les Metiwa' de la montagne), les Rifains qui nous ont renseigné ne connaissant pas
cette région.

I)rop(2) naK rf~fu ~rnr!M: est tH~Cf~, /r<g;'f<<s:;n)M~OH<t:p~na, iM ;tM vastissiiiias rt/'<r«t !0<t'(u<<M<
arborisque ~,)Hfttj~H;! a~u< r:(fM'mM rf/cr~MMM~ (Joannis Leonis Afric~ni. libri ~x, !!i'j,
p. a-h).



Population. On ignore quel est le chiffre de ta population du Rif,
ainsi que la force militaire rie ce canton. Les différentes tribus et fractions
sont les suivantes (1), de l'Est a t'Ouest

Les Beni Issenazen (2~. les Kehdana, les Beni Djafer, les Mezaouïr, les
Beni Boû Gâter, tes Mehaya et les Béni Hamdours.

Les G~a'a.t/a, qui font partie de la 'Ama)â d'0!tdjeda tes Beni Saïd
(le l'Est, qui font partie du pays des Botoûya. et les Béni Oûtitchitich.

Les 7~'Mts~Mt~H, les Béni Ouriaghet, les Metâtsa, les Guezennâya, les
Beni Toûzm et les Ait Bou Yahiyin.

LesBo~Ot~t/a, appetës aussi Boqiwâ; les Beni Fërah, les Beni Mezdom,
les Beni 'Ammart, les Marnisa, les Beni Itleft, tes Tsârguist, les Çanbâdja,
les Medioûnn, et enfin les Fichtâla, qui habitentdans les environs d'Ouazzan.

Les tribus <'o~t/)MteMteM< ~er~M'es des Mesettâsa. des Métiwa' el Bahar
(de ia mer), des Mëtiwa' el Djebel (de la montagne), des Seddeth. des
Tagttzout et des Këtâma.

Les G~OMtdra, les Beni Ou-Xeroùat et 'es Medjkaa. Les Beni Boû Zerâ,
afntiés à t'ordre retigie~ix de Sidi Amed Et-Fitafe, qui ont une tradition
suivant laquelle une partie du pays des Ghomâra appartiendra un jour
aux chrétiens. Les Chichaoûan, les Boni Saïd de l'Ouest, les Beni Madâân,
tes Beni Ouardet'eth et tes Beni-Hassen.

Toutes ces tribus ne paient pas d'impôts et ne concourent pas à la
formation du continrent mitituire de t'armée du sultan de Fez.

a C'est dans le Hif, parait-it, c'est-à-dire dans la région du littoral,
qu'ont fréqnom'nent suivie des envahisseurs ou des émigrants venus de
la péninMn!e pyrénéenne, que l'on remarque le plus ~rand nombre de
Kabytes blonds. Tissot, voyageant parmi les tribus du Bif, s'étonna de
rencontrer une si forte proportion d'hommes au visage complètement
européen. Faut-it voir en eux, avec M. Faidherhe, les descendants plus
ou moins mélangés de ceux qui ont élevé les monuments mégalithiques
de la contrée? (EnsÉH RECLL's). »Schismes. On est peu religieux dans le Rif. La religion primitive,
cette des Berbères, semble avoir été le cutte des Mânes dont Duveyrier
a retrouvé des traces jusque chez les Touareg Azd,jer.

La religion de Moïse (3) parait avoir fait des adeptes dans cette partie
du Maroc et, comme on le sait, de très bonne heure, parurent, dans
l'Afrique occidentale, les premiers nussiounairesmusulmans.

Les dispositions d'esprit des indigènes du Rif, au point de vue reli-
gieux, n'oHraient qu'un champ très peu fertile; cependant, les confréries
de Sidi 'Abd el Kader el Chitàni. de Moûtei-Tayyeb et de Sidi Mohammed
BenAhou Ziyân recrutèrent quelques partisans; tesDarqiIwaChadhetiya
fondèrent un couvent au Djebel Boû Berth (4). Enfin, les Satâmiyin. ou
élèves de Sidi Abd Ks-Safâm Ben Machich. ëtéve de Sidi Boû Medien et
natif des environs de Tëfouan, firent de nombreux prosélytes. `

La seule autorité religieuse reconnue actuellement dans l'Ouest du Hif
serait te « chapitre des Chorfa rie Moûieï Edris », c'est a-dirc les héritiers
politiques de Sidi Abd Es-Satâm Ben Mechicb.

(Nous jugeons a propos de ne pas nommer ici les chefs des différentes
confréries de second ordre.)

Nous mentionnons aussi la secte de Mouteï Taïcb dont nous avons déjà
parte pius haut.

(i) Les fractions, qualifiées du mot Béni o (fils ou descendants) sont d'origine arabe, tandis que
les autres sont d'origine berbère.

(t) Habitaient dans le temps le territoire algérien des environs de Nemours.
(~) La tegtnde marocaine dit que Salomon a fait exploiter des mines d'or au Sud de Fez et que

le sceau qui existe sur le pont en pierre de l'Oued Sbou est celui de ce roi des Juifs.
(~) Nous ignorons le point ou se trouve cette montagne.



RENSEIGNEMENTS AU POINT DE VUE MIMTAIM 0
La partie du Maroc qui confine à notre frontière algérienne, et qui forme

t'amatat ou district d'Oudjeda (2) (ou Oucheda), est habitée par plusieurs
tribus que nous avons déjà mentionnées, et qui vivent dans une indépen-
dance absolue, comme du reste toutes celles du Rif. Les principales de
ces tribus sont les Beni Iznassen, qui n'ont pas moins de 197 villages
et peuvent mettre sur pied !4,000 combattants, tant cavaliers que fantas-
sins tesAngad, grande tribu dont les nombreuses fractions'parcourent
tés terres voisines de la frontière, et habitent, les unes la province d'Oran,
ies autres le Maroc. Ces derniers, connus sous le nom de Angad Gharaba,
peuvent facilement réunir 10,000 fusils; les Mehaya. tribu des plus impor-
tantes qui peut reunir 9,000 hommes et 2,000 chevaux; et enfin les Beni
Hamdours et les Kehdama pouvant mettre en ligne, ensemble, plus de
10,000 fusils.

L'âme) ou gouverneur de ces territoires a sa résidence à Oudjeda, petite
ville de 2,800 arnes, située sur une rivière qui porte scn nom, non loin du
lieu où s'est hvrée ta bataille d'tsty. Ette ne doit son importance qu'au
voisinage de la frontière algérienne.

A la fin du dernier siècte. plusieurs familles d'Oud.jeda vinrent, sur ta
demande du dey d'Alger, habiter la ville d'Oran, en partie déserte après
l'évacuation des Espagnols, en 1792.

Oudjeda (3) n'est qu'à quatre heures de marche de Lalla, Maghnia (4).
Dans le désert d'Angad, une garnison d'environ cent cinquante soldats

réguliers existe "au village d'El Aïoun, près de la fameuse Koubba de
Sidi Mellouk.

Ce sont les seuls renseignements que nous possédions aujourd'hui sur
toute cette région qui s'étend entre t'Oued Adjeroud (frontière entre
l'Algérie et le Rif) et la ville de Tétouan.

Une manufacture d'armes existe dans cette ville depuis une quinzaine
d'années; on y fabrique des fusils Martini.

Avant 1886, soixante jeunes gens appartenant aux meitteures familles
de l'Empire ont été envoyés en Belgique, en Allemagne et en Angleterre
pour y étudier la fabrication des cartouches métattiques. L'on dit même
qu'au point de vue militaire, la cour de Fez veut arriver à se passer de
l'étranger et à n'être pas obligée de se fournir d'armes et de munitions

(i) M. Castonnet des Fosses, Maroc. ~cue de /'& /MH~uf, de M. J. Poinssot, tome ]v,
fasc. t6, )886.

(2) Oujda. ~'cfM ~'ut! voyage de Fez d la frontière nMroMt'He, par M. de Chavagnac, en 1881.
Le géographe E) Bekri, qui écrivait, vers l'an )o58 de notre ère, donne de la petite ville

d'Oudjeda une courte description que voici
« Oujda se compose de deux villes ceintes de murailles, dont une fut bâtie postérieurement à ran

440 (104S-49 de notre ère), par Yala, tiis de Botogguin, de ia tribu des Ourtaghuin. La ville neuve,
renfermant ptusieurs bazars, est habitée par des commerçants. Le Djame, situe en dehors des deux
vilies, s'élève auprès d'une rivière au milieu des jardins.

« Oujda est entourée de forêts et de vergers; les vivres y sont de bonne qualité et le climat y est
très sain. Les habitants se distinguent par la fraîcheur de leur teint et la douceur de leur peau.
Les pâturages sont excellents pour les chevaux aussi bien que pour les bœufs, et un mouton peut
souvent fournir jusqu'à deux cents onces de graisse.

« Les voyageurs venant de l'Orient et se rendant à Sildjilmena (dans le Talifelt au sud du
Maroc proprement dit) et aux autres localités de t'Occident, traversent i'Oudja à )'a)!cr et au retour.

« Tabarirt est le port de la ville d'Oujda, dont elle est éloignée de quarante milles.
L'emplacement ou se trouvait Tabarirt nous est inconnu il faut peut-être le chercher à l'embou-

chure de l'Oued Adjeroud, frontière actuelle entre l'Algérie et le Maroc.
(~) D'après certains auteurs (Bargès, Tlemcen, page 162), il y aurait, à Oudjeda, les traces d'un

camp fortifie. M Tauxier, ëu/. Ant. af., )884, page 2~8, trouve à Oudjeda le Stabulum regis,
parce qu'au moyen âge, dit-il, cette place a toujours été sur la grande route des invasions armées,
et n'est qu'à une étape du fleuve Tafna, dans la direction de la Mauritanie Tingitaue.

(-1) A trois ou quatre kilomètres de Lalla Maghnia (humérus Syrarum), dans la direction d'Oudjeda,
il existerait les traces d'une ancienne voie.



chez tes puissances européennes. Ce projet est loin d'être exécute et, pour
sa mise en pratique, il demandera encore de (onguesannées.

QUELQUES NOTES SUR LA GÉOGRAPHIE COMPARÉE <')

De t'emhouchure de la Matua jusqu'aux colonnes d'Hercule, on ne trouve
qu'une seute colonie phénicienne, Hussaddir (Melilla), placée au seuil de
cette mystérieuse région. Tous les autres noms de tdcatitës, que nous ont
conserves les textes anciens, sont ou libyens ou romains.

Strabon, en parlant du grand promontoire de Russadir. mentionne, au
Sud, une contrée dépourvue d'eau et stérde c'est le désert de Gàret.

La plag-e qui borde l'anse de Tighissa a dû former un isthme c'est ce
que semble indiquer le nom de Taenia Longa dont il sera question sur
1 itinéraire romain.

L'Oued Laou est le Laud ftumen que Pline indique entre deux autres
Heuves navigah)os; ce cours d'eau est mentionné par Abou Obëïd-el-Bekri,
qui le qualifie de grande rivière navigable traversant le territoire des Beni
Saïd en effet, ce territoire est habité par la tribu des Beni Saïd (de l'Ouest).

Le mont Phocra (2) de Ptotémée, qui s'étendait jusqu'au promontoire
Hussadir, et dans teqnet étaient situées les villes d'Herpis (peut-être
Uuersif) et Molochath (peut-être Méduhar), se place à l'Ouest du désert
de Gare t.

Le Dourda mons semble correspondre à la partie du massif de l'Atlas
où la Molouïa prend sa source.

Le Diur mons semble être l' Atlas, el le Praxe de l'anonyme de Ravenne,
la partie occidentale de l'Atlas.

Suivant Ptotémée, le tittora) de la mer Ihérienne (littoral du Rif, à
l'Ouest du promontoire de MehHa), était habité par les Sonossioi, ayant
au-dessous les Oneponeïs, précisémentdans le district de Ouargha.

Herpis, dans le Phocra, était la capitple des Manrènsioi et des Epnediranoï.
La géographie comparée de la Mauritanie Césarienne (province d'Oran),

n'est pas encore assez comptètement connue pour que l'on puisse, en
procédant par voie d'éhmination, faire )a part de la Mauritanie Tingitane
(Maroc), cependant quelques villes ont déjà pu être identinées; on le verra
plus loin.

TABLEAU DES ITINÉRAIRES ROMAINS
(Voie (~ du <<Mora< méditerranéen, dans le ~t/~

Stations maritimes
)),Ht. de ~M Il.

Mah'a flumen (t'Oued Molouïa), limite des deux Mauritanies. VIIAd Très Insulas (Iles Zafarines), sur le littoral Ras Sidi Bechir._ vt vHyssader, ou Husaddir colonia (MeHHa).
PromuntorioRysaddi (HasHoniak).
Promuntorio Cannarmn (Ras Sidi Aïssa Oumats). XXXAd Sex tnsu)as (El Mezemma) l'Alhucemas des Espagnols wjrPromuntorium (Has Bouz Kour). vvParietina(Radis). wvCohuc)a (MarsaOurin~a). \vi\/Cohue1a (Marsa Ourirya). XXI\'
Taenia )~ouga (Mari-a Zagaza ou Tighioa).~.j.Y
AnpâU (Fleas hàa'r, XIIIAnpaO (Has Kâa'As)as).
Ad Promontorium Barbari (anse Ad~'taou ou Marsa OuedeILaou)

()) Tissot.
(2) Ce massif rifain semble avoir la même élévation que l'Anti-Atlas (voir à cet effet Rohtfs

tSMon erster aufenthalt ;H e~f~ot<:o fc~fon premier !<OMr au c~fafod.
()) Ce n'était certainement pas une voie de terre les stations n'étaient visitées ~ue par des

navires faisant le service de cette côte.



;Ad PromontoriumBarbari.
VI%? I~aud flumen de PHne (OuedLaou).

Tamuda fl. navi~abiïe (OuedMarti!).
;R'j\.d Aqnitam maïorem (Ras etTerf).
? Ad Aquilam minorem (Ras et Fnidek).Ad Abilem (Ceu)a,Sebta).

Au Maroc proprement dit <')

Ad Abilem(Ceuta). wvAbv)a.
Tin~is(Tan~e.-).
Ad Mercuri (Dchar-Djedtd). (b)hirc.)t)0))~rtione) ~-ntZilis(Azi)a).
Tabernœ (Le!ta Djitatiya).
Lixus(Tchemmich). Y~,F)'ij?idae(Soocï)'). vw f\/Banasa (Sidi Ali Bou Djonon)' YY~.t
Thamusida (Sidi Ali Ben Ahmed). v~n
Sata (Col.) (R'haD
A Mercurios(?).

Vole de l'intérieur
Ad Mercuri (Dchar-D)f<)id'
Ad Novas (S. etYemani). y~
Oppidum novum (Rsai et Keh')'). (biiurMtion peu près certaine)~
Tremutse (Bast-a?).
Viposcianee(Dj.Korf).
Gilda (BeniMes~uitda).
Aquse Daciae (Ain elK'h)'it). T~Vo!ubi)is (KsarFaraoun).
Tocoiocida(.).

On voit donc qu'à i'Extrême-Occident. une route intérieure (sans doute
cène de Tocolosida a Ad Mercuri), (hnt il ne nous est parvenu qu'une
indication tronquée, partait de quelque point, soit de ~tH~K'Mr, soit de la
côte. pour revenir à Tingis, enpass..ut par Volubilis, décorée du litre de
colonie postérieurpmpnt au temps de Ptofëmée uu embranchement qui
était tracé sur la feuille perdua (! segment), de la Table de Peutinge)',
dont quelques vestiges déti~urës se retrouvent dans la conpifation du
cosmo~raphe anonyme de Ravenne, passait par!3ab))a. érigée en colonie
par Auguste, (;ui lui donna le nom de ~utia Campestris. Un Rifain, des
environs dp Chichaouan, nous a certifié qu'une ancienne voie, dont il
aurait vu des traces, existait entre l'Oued Kous et la pointe d'Otnara, sur
le littoral méditerranéen. !ja colonie de Jutia Hahha Carupestris pourrait
(suivant Tissot) être retrouvée a Es.-Sefif (2); dans ce cas, )a distance
entre cette colonie et Oppidum Novum aurait été de XV milles romains
la distance de Es Serif à la pointe d'Omara est de XXX rniHes.

Mais une autre voie intérieure parait avoir existé entre Bahba (Tingitane)
et Numérus Syrorum (Ceesarienne), le Lalla Maghnia moderne de la
province d'Oran. Prisciana et Vobrix se trouvaient sans doute sur cette
route de intérieur.

( i ) Ces voies ne semblent pas avoir existe à l'état de Mue !~<a', c'est-à-dire qu'elles n'ont pas été
mesurées et aucun agger n'a été construit. Effectivement, on n'a jamais retrouvé au Maroc de borne
miUiaire les routes sont seulement jalonnées par des ruines et des débris de ponts.

(2) M. de la Martinière (voir l'Armée romaine d'Afrique, par M. Cognât', place BjMf: à Moulai
Abd es Salem, c'est-à-dire un peu plus au Nord que Tissot. U n'existerait pas de ruines dans la
région d'Es-Serif, mais des vestiges importants se trouveraientprès de Moutai Abdes Salem.



La ville de Prisciana, qui se retrouve sur le versant méridional de tâ
grande chaine du Rif, est mentionnée comme cité considérable par
Pomponius Méta elle se trouvait dans la Mauritanie Tingitane.

Un pont romain, à l'Ouest de la ville de Tâza (sans doute les restes d'une
cité antique), ainsi que d'autres vestiges romains, indiquent qu'une voie
passait entre le massif rifain et le grand Atlas. Cette voie intérieure, non
mentionnée par les itinéraires anciens, suivait certainement la route
naturelle qui unissait le Maghreb extrême au Maghreb central (1).

Seules de nos jours, dit M. de la Martinière, des considérations politiques
spéciales du gouvernement marocain ont comme condamne cette route
pour fermer par le Nord-Ouest, aux populations du Rif, les contrées
fertiles de la Tingitane centrale.

Ait Sud <~M Ri f, Gucrsifest le Garois de Léonqu'il place sur
un roc auprès du fleuve Miivis (Ma)ua\ et Taourirt, à l'époque d'El Bekri,
était le point où se bifurquaient les routes communiquant entre MeliHa et
Sidjihnassa, dans le Talifelt, où l'on a trouvé les ruines romaines. Disons
aussi, en passant, qu'un pont romain existe encore sur un affluent de
l'Oued Sala, non loin de l'Oued Drâa, à l'Extrême-Sud du Maroc. Rien ne
prouve que les Romains ne se soient avancés au delà de l'Atlas, dans te
pays jadis occupé par tes Gétules. Suivant le dire des habitants du Sud
marocain, les Romains auraient poussé leur domination jusqu'au 29° de
latitude Nord. M. ie capitaine Ricbert, qui est resté plusieurs années au
Maroc, n~us a assuré qu'il existait une chaussée de voie romaine un peu
au Nord-Ouest de la ville de Maroc (Marrakoch).

NOMS DES VILLES PLACÉES EN DEHORS DES ITINÉRAIRES

Tamuda, Herpis et Molochath (dans le Rif), Lissa, Cotta. Mulelacha,
Rutuhisportus,Risardirportus.Col. Pacatiana, MergoOppinon,Gontiana(2),
Trisidis, Beuta ou Kenta, Gatapha, Oïkath ou Tbikath, Dorath, Bocanon,
Hemeron et Ouala dans le Maroc proprement dit.

Banasa est sans doute identique à Castra Bannnsi et Castra Bariensi à
Babba. Oppidum Novom est sans doute f'Oppidonebcnsis de la tiste des
ëvêquesde taTin~itane; Prisciana. t'Episcopus Pricianensis ou Prisianensis;
et Oppinon semble correspondre à Oppinensis de la iiste de MorceUi.

RÉSUMÉ D'HISTOIRE

Les premiers temps historiques de la Mauritanie Tingitane sont très
obscurs, et on ne voit rien de remarquable depuis la lutte d'Hercule et
d'Antée jusqu'au temps ou les Romains commencèrent à pénétrer en
Afrique. Ce n'est qu'à cette époque que l'on arrive à recueillir quelques
informations sur la partie du littoral que baigne la Méditerranée.

C'est en l'an 42, ou peut-être au commencement de l'an ~3 seulement,
que la Tingitane fut annexée à t'Empire, mais les côtes métagonitiques
et ibériennesne commencent à être bien connues qu'au siècle des Antonins.
Ptotomée cite un certain nombre de positions dans toute cette partie
septentriotiHJe de l'Afrique qui correspond a!) Rif.

Sous le règne de Marc-Aurète. les barbares attaquèrent l'Empire avec
acharnement et les hordes de l'AHas ravagèrent même une grande partie

(t) Il est à supposer qu'une voie secondaire existait entre le littoral def'Océan At)antiqueetTJ;'a,
par Fez (peut-être même Meknes), et Tocolosida ou Volubilis. Voir, à ce sujet, la carte de
M. Cagnat t'/tfm~ romaine d'Afrique, page 6;

(3) Gontiana se trouverait sur une route non mentionnée par les itinéraires, et cela entre Volubilis
et Thamusida cette région est jalonnée par de nombreux postes romains en ruine.



de l'Espagne. En 216, Carasaila éleva tous les habitants libres de l'Empire
au rang de citoyens.

Le règne de Gallien fut signalé par les incursions des Francs qui
abordèrent sur la cdte du Rif.

Sous Dioctétien, les Manritanies furent désolées par une guerre qui
nécessita la présence de Maximien. Nous n'avons sur cet événement que
peu de renseignements, l'histoireayant, à cette époque, tout a fait dégénéré
en chronique (1).

Ce fut après cette guerre que Maximien réunit la Tingitane à l'Espagne.
Le christianisme ne semble pas avoir pénétré de suite dans l'Afrique

occidentale il a du s'arrêter dans quelques villages obscurs de la Césa-
rienne cependant, chez les Khaïi du Rif, on a gardé quelques pratiques
du Roumi détesté des femmes portent l(j tatouage de )a croix, et-iors des
couches difnciies, elles invoquent l'assistance de la « Vierge Marie ».
Tous les musulmans du Maroc vénèrent du reste Lata Mariem (Vierge
Marie) comme une sainte et croient à t'Immacuiée Conception. Le cateu-
drier romain est toujours en usage dans le Rif, concurremment avec le
calendrier arabe, et c'est toujours du premier que l'on se sert pour indiquer
les phases de la vie agricole.

En mai 4~9, les Vandales franchirent le détroit de Gadès et pénétrèrent
dans le Rif.

En '710, les Arabes s'y dirigèrent à leur tour.
Nous passons sous silence les différents événements qui se sont produits

depuis cette époque jusqu'à notre conquête de l'Algérie. La région du Rif
n'a intéressé la France qn'à partir de 1844; une colonne française tivre
un combat à i'ëmir Abd-ei-Kader dans le bassin de la Molouïa, à Sidi 'Aziz
le 16 juin suivant, les Marocains sont battus à Sidi Mohammed el Ouasini.
Abd-el-Kader établit son camp à Aïn Zohra où il resta jusqu'au printemps
1847 il le porto ensuite a Sabra, sur ia rive gauche de la Molouïa, puis
dans le Rif, sur t'Oued Aslaf, où il hat t'armée du suttan de Fez mais
il est battu, à son tour, les 11 et 12 décembre 1847, par t'armée marocaine,
dans le pays des Guet'a'ya. L'émir se retira ators à Agueddin, en face des
îles Zafarines.

En 1884, la France prend l'initiative de i'exptoration de la côte du Rif
et de la répression de la piraterie (2).

Le suitan du Maroc se propose, depuis de longues années, de soumettre
les populations des provinces du Rif, du Gâret et d'Oudjeda, mais les
refus d'obéissance qu'ii a eus ne laissent pas prévoir l'époque où il pourra
réaliser ce projet.

Voici ce que dit t'expiorateur Duveyrier, il y a dix ans de cela (BM~e~tt
de Ceoot'ONA!'e ~M Comité)

« Autant puissant et. varié est )'ath'ait d'une exploration scientinqne du
« Hi)', autant t'cxëcutiou de cette tâche, tresdit'ilcije, exige de celui qui
« )'a))0i'd<'ra une préparation toute specia)e la connaissance des hommes
« en général et une facuitë d'observation et une patience poussées à tenr
« maximum de dévetoppement. Mais ce n'est pas tout ('entreprise
« demandera beaucoup (le temps, parce qu'il faudra chercher avec te plus
« grand soin parmi les indigènes ceux qui, par leur iiilluence, peuvent
« protéger le voyageur dans chaque canton. On ne pourra pas ici, comme
« dans le Maroc proprement dit, compter sur le concours de la partie

(î) Les nombreuses inscriptions trouvées en Algérie et celles que l'on trouvera sans doute encore,
il faut l'espérer, permettront de reconstituer les faits principaux qui se sont produits pendant cette
époque.

(2) Voir t'~rm~f romaine d'Afrique, par M. Cagnat, page ~9, où il est dit « l'époque romaine,
les ennemis venant du Sud et ceux qui habitaient dans t'intérieur du pays soumis (Atlas marocain)
n'étaient pas les seuls que les Romains eussent à combattre en Afrique il y avait aussi les pirates
de la côte, et, par-dessus tous, ceux du Rif, en Tingitane, que l'on ne parvint jamais à soumettre.



« Israélite de la population qui, pour des raisons d'ordre économique,
« craindra de voir s'ouvrir à une autre industrie et un autre commerce
« que les siens un pays baigne par la mer, et qui est pour elle un champ
« facilement exploitable. L'expérience a montré que les présidios sont des
« impasses, que le respect d'une autorité purement religieuse n'existe pas
«

chez les habitants et que la protection du suttan du Maroc est sans effet
« dans le Rif. »

Ajoutons que les rabbins du Maroc sont en possession de nombreux
documents en langue hébraïque, qu'il faudrait pouvoir consulter.

INDICATIONS MILITAIRES

En cas d'invasion des chrétiens, tes Rifains (renseignements donnés
par un indigène de la tribu des Boquouya) concentreraientteurs guerriers
sur les trois points s'uvants

~o Sur la rive droite de l'Oued Kcrd', près du mont Miton
2" Dans les massifs au sud de Nekoûr et de Bâdis et
3" Daus les montagnes des Ghomara, sur la rive gauche de l'Oued

Ouargha.
Le Djebet Gouïn et le Djebel Scnbadja indiquent, la direction générato

de la ligne de retraite, et c'est à ces deux points qu'aurait lieu la dernière
résistance des Rifains avant de s'engager dans t'Attas.

Nous ignorons si ces conventions existent réellement entre )es nom-
breuses tribus du Rif, car ces montagnards ignorants sont constamment en
guerre de canton à canton.

Voici ce que dit Henry Duveyricr, dans le /?M~e<n- <t C<MK~ des
<?'<tC(!M.r /tM<nr!Mp.! (a. i887)

« Je ne sais plus quel misanthrope s'est permis de dire <
t'animât le

plus méchant, c'est l'homme ». Et pourtant, s'il a pense au Hif, il faut
convenir qu'il (t'avait pas tort. Gomme ics gens du Rif, le chacal s'associe
pour faire ce que nous considérons comme de mauvais coups dont pâtiront
des animaux étrangers à sou espèce; mais le cbaca), ce quadrupède le
plus féroce dans la région, ne tue jamais un chacal moins robuste que lui.
A en croire leurs voisins immédiats et les quelques hommes raisonnables
natifs de ce pays, que j'ai rencontrés dans le Rit, la sécurité fait toujours
et partout défaut les guerres intestines de tribu à tribu sont très
fréquentes et, en temps de paix, le plus fort vole et, tue le faible pour un
oui ou un non. H n'y a pas pire gens que les Rifi, ils tuent un homme pour
un sou. »

Chez le plus grand nombre de Rifains, qui viennent faire la campagne
de la moisson dans le départementd'Oran et dont plusieurs n'y reviennent
pas, par suite d'un règlement de vendetta ou d'une altercation suivie de
meurtre, le spectacle de l'ordre qui règne en Atgérie parait ne les
influencer qu'en les enivrant de teur supériorité, à eux qui, dans leur
patrie, n'obéissent pas à leurs chefs et qui se font justice eux-mêmes
suivant leur fantaisie. Ils nous croient faihtes, parce que nous leur ouvrons
notre pays et leur permettonsd'y gagner, en deux ou trois mois, de quoi
payer leur voyage, aller et retour, et vivre chez eux le reste de l'année.
Ils se croient forts et redoutés parce que, non seulement nous ne nous
imposons pas à eux, mais parce que toute l'Europe a subi leurs sanglants
et cruels défis sans y répondre autrement que par de stériles démons-
trations.

L'histoire ccntemporaine des relations des sultans de Fez et des nations
européennes avec les habitants du Rif et du Gàrpt, portant seulement
l'étiquette marocaine, n'est guère que la relation de révoltes contre )eur~



soi-disant souverains, d'incursions sur notre territoire a)gér!en, ou d'actes
de piraterie, et de trop rares essais de répression de ces méfaits.

Voilà ce q'i explique pourquoi le Garet et le Rit' sont restés jusqu'à ce
jour une terra incognita.

Que la frontière entre t'Atgérie et le Maroc a donc été mal définie
Nulle ligne de démarcation n:)t'jref)e n'a été choisie comme borne d'indi-
cation pour les coufms politiques. I) eût été plus simple de prendre pour
frontière le cours de la Matouïa qui nous rendait maitres d'une route
conduisant directement à Fez par Taza et permettant ainsi d'occuper
immédiatement, en cas de conflit, les dernières chaînes de montagnes du Rit'.r.

Si le Maroc tout entier n'est pas encore devenu territoire européen,
la cause en est malheureusement aux rivalités des grandes puissances de
l'Europe, qui s'interdisent mutuellement de toucher à cette terre inhos-
pitatière.

Mais, d'avance déjà, le Maroc doit être considéré comme annexé
politiquement à l'Europe et les habitants eux-mêmes se rendent compte
de cette inévitable destinée (i).

A. WINKLER.

LISTE établissant le bilan des relations extérieures du Rif et
du Gàret avec l'Europe et avec le gouvernement marocain

Au commencement de t'année 1844, à Sidi 'Azix, dans le bassm de la
Malouïa, une colonne française tivre un combat, à Abd-et-Kadcr soutenu
par une armée marocainb. Le ICjuin 1815, les généraux Bedeau et
Lamoricière combattent encore les Marocains sous la chapelle de Sidi
Mohammed-el Ouasini. Les 27 et 28 avril <8~, l'émir ternit sa réputation
chevaleresque en faisant massacre)' 270 prisonniers français dans le Gàret.

En 18H, Abd-et-Kader établit son camp, d'abord a Ain Zohra (Gàret),
puis à Sabra, sur la Motoûya, et enfin dans )e i{if, à i'Oued Aslaf. A ce
point, il est attaqué par une armée du snttan du Maroc, qu'it bat.
It avait laissé (t'émir) sa famille et sa cour sous la Quasba d'Isetouâu, chez
les Guela'aya, qui avaient tenté, pendant l'absence d'Abd-el-Kader, de
faire un coup de main pour raz/.ier un si riche butin. Comme vengeance,
il attaque, bat et rançonne les Guela'aya. Les 11 et i2 décembre de la
r"~me année (t84~, une armée marocaine lui inflige une dure défaite sous
la Quasba d'!se(ouàu et, poursuivi par l'ennemi, il se dirige vers l'Est et
atteint Agueddim sur la rive gauche de la Molouïa,cours d eau qu'il ne peut
traverser que le 21 décembre, sous le feu de ses ennemis musulmans.

En 1850, le générât de Mac-Muhon est par deux fois obligé de combattre
les Mczaouir, voisins ou parents des Béni Izenâsen, qui étaient venus
s'établir sur le territoire français. En octobre 18ol, les Gueta'aya captu-
rent une goëtet-Le espagnole, retenue par les calmes, à quatre milles du Ras
Ouârek (cap des Trois Fourches) et, près de Melilla, un navire anglais,
dont ils massacrent l'équipage, sauf deux matelots qui sont faits esclaves.
Un vapeur anglais, envoyé au service de ces malheureux, se borne à
constater que la côte du cap des Trois Fourches est jonchée de navires
désemparésou naufragés!

Au mois de mars 1852, entre Ras Ouârek et Melilla, un navire anglais
et trois navires espagnols, immobilisés par les catmes, sont capturés par
les Guela'aya et plusieurs matelots anglais sont tu~s. La canonnade d'un
vaisseau de guerre espagnol qui survint n'a pu inttT.ider les forbans.

()) Voir dans la ~<fH< des D~x ~fo~M Lxni' année troisième période )8~, page 905,
~.M Anglais au Maroc, par Edmond Pjanchm.



Les 10 avril, 15 mai et 2~j)]in de )n même année, les Boni fxen&scn, et
notamment la tribu des Beni Derâr, voisine de nos 'Achâch, reçoivent de
dures ieçons des généraux Pélissier et de Montauban, a cause d'incursions
faites sur le territoire atgërion. I~e 18 novembre, les Espagnols de
Mefdta~ agissant sans doute en représaincs, s'emparent d'une barque
marchande des Gua)a'.)ya qui faisait route pour Orau. Immédiatement
après, les Gue)a'aya capturent une batanceUe espagnole avec les quinze
hommes qui )a montaient.

Eu décembre, ces mêmes Gueta'aya attaquent un brick prussien dont ils
se rendent maitres, cle haute lutte, après avoir tue trois marins le brick
est nns à sac.

En~853, au mois d'octobre, en vue de Mehiïa, les pirates de la tribu
des Guela'aya, apercevant une balancelle espagnote immobile sur la mer
sans brise, sautent dans leurs barques pour capturer cette proie. Heureu-
sement, des secours sont envoyés à temps du p) ësidio, et les Espagnols
font aux pirates cinquante prisonniers qu'ils trouvent porteurs d'armes
et de lunettes d'approche provenant du butin de leurs précédents coups
de main. Ces prisonniers sont bientôt reiachés par le commandantsupé-
rieur de Meiiiia contre livraison d'une rançon de cinquante bœufs destinés
à améborer l'ordinaire de la garnison espagnole.

Le 7 juin 1854, les Rifains du canton de Temsâmân arment dix embar-
cations et viennent faire une décharge générale sur le bateau postal,
momentanément en détresse et qui faisait, le service du courrier espagnol
entre les prcsidios et ~!atagn t'ëquipage ne peut faire mieux que de
s'échapper dans un canot. Dix-huit jours après, une goetette anglaise est
prise parIpsGueta'ayn, près duHasOuareh; l'équipage anglais peut se
sauver à temps.

Au mois d'août <8al, en présence de i'inertie des nations européennes,
le gouvernement français commence, sur la côte du Rif, la répression de
la piraterie. Le commandant de Cha!hé (sur le A~c(o)t, de notre marine de
guerre) s'approche du cap (tes Trois Fourches et reçoit des décharges
de mousqueterie, auxquelles il répond par deux obus il constate qu'à
Metiita, tes Gueta'aya ont trois mauvais petits canons gardés par une
cinquantaine d'hommes ces pièces étaient braquées sur la place forte
des Espagnols, armée de quatre vingt-dix canons et défendue par 1,~00
soldats. Les jours de fête, en mamere de réjouissance, les Guela'aya
tiraient leurs canons et envoyaient dans Melilla quelques bouiets qui
faisaient des dégâts et blessaient ou tuaient les habitants; dès qu'un
Espagnol se montrait à une embrasure de la muraine d'enceinte, une balle
de mousquet lui était envoyée. Ayant pris iun~ue à Me)it!a, M. de Ci~diie
double à nouveau le Hâs Ouàrek et descend le promontoire du côté Ouest.
Par deux fois, des coups de fusil sont tirés sur le ;Ve~oK, qui riposte par
des obus; la deuxième fois, tes Gueia'aya avaient arboré le pavillon blanc
pour engager nos marins, dont ils ne connaissaientpas encore la nutionahté,
à s'approcher davantage de la côte.

Devant le viftage d'Azancn, M. de Challié prend l'offensive et, voyant
une barque qu'on tire à terre, il y envoie un obus qui la détruit et tue
deux hommes. La fusillatle s'engage et un deuxième bateau des Beni Boû
Gâfer est mis en pièces. Les Beni Boù Gâfer d'Axanen font amende
honorable, mais sept mois après la leçon était déjà ouhbée.

C'est à cette époque que la marine française lève la côte africaine du
détroit de Gibraltar et celle du Maroc y compris le Rif. A la fin du mois de
décembre, un contrebandier espagnol de Gibraltar, chassé par un garde-
côte espagnol, se réfugie sur ta côte du Uif où ies habitants t'attaquentet
lui tuent trois hommes.

Le 8 avril 1855, ieJeM~c Dieppois, allant de Cardiffà Ma!te, est attaqué
trente milles t'Ouest. du Hâs Ouârek, il est pris par deux cents Beni



J3oûGâferd'Azànen,montéssur douze bateaux, et .l'équipage lançais,
composé de six hommes, est fait prisonnier ces six hommes sont rachetés
~àu prix de 16,000 h', .oar le capitaine de frelaté, M. Batthazar Duveyrier
;Dans le courant des mois de septembre et d'octobre, le Phare (commandant
deKerhattet) soutient huit attaques entre les iles Zafarines et la villa de

S Coûta; et )es Gueta'aya échangent avec nos marins plusieurs coups de? ~canon.
Les attaques se renouvellentà Alhucemas, à Pennon de V~'ez et à t'anse

~'Iris, chez les Beni Boû Ferâh, que le commandant de Kerhaltsi. considère~~omme la pire des tribus du Rif: à l'anse des Traîtres, celle des Roches-
?? Noires et à la pointe des Pêcheurs, chez les Metiwa' El-Bahar enfin,g" 'devant le village d'0usbra)(. chez les Beni Saïd de l'Ouest.

·« N'étaient les armes à feu, dit l'explorateur Duveyrier, ne
croirait-on pas voir refleurir les beaux jours du moyen âge sur la Médi-
terranée? »»

Nous faisons remarquer ici que ce sont bien les Metiwa' El-Bahar qui
'sont les RiB les plus féroces.

En )856, le prince Adalbert de Prusse, chef de l'amirauté prussienne,
'côtoie te Rif; on tire sur son bâtiment, il fait une descente et est blessé
dans le combat.

Si pendant tes vingt-neuf ans qui suiventon n'a à relater aucune agression
des gens du Rif sur les Européens, ce n'est pas que teu'' caractère se soit
amendé c'est uniquement par insuffisance dans les sources d'informations
auxquetteson a pu recourir.

Au mois de mars 1885, des officiers espagnols de la garnison ri'Alhu-
cemas (Hadjret en Nekour), montés sur une barque, sont attaqués à
Beni Burriaga on donne réparation immédiate aux Espagnols.

Au commencement de mars 1886, des désordres éclataientsur la frontière
d'Atgérie parmi les tribus marocaines; et le général Gand, commandant
la subdivision de Tlemcen, fut obligé de défendre ou de protéger nos
tribus de la province d'Oran.

Nous passerons sous silence la dernière expédition des Espagnols à
Melilla.

Au commencement de 1896, une barque espagnole a été poursuivie par
les pirates du Rif et un fonctionnaire français du département d'Oran a été
assassiné par un Rifain

Enfin, en octobre de la même année, la barque française Pro~et'-CortH
est capturée par les Maures.

Que l'on ne compte pas sur un adoucissement des mœurs des habitants
du Rif et du Gâret; ces gens resteront ce qu'ils sont depuis plus de

deux mille ans.
A quand le châtiment et à qui reviendra cette besogne?

A.
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